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lIES .IESUJITES. '

On viet de. iIure eln venti. à la librairie de Paul Millier place Saint-
A nduri-eA t 'i I H Se. vc11111- de la belle et savante Hidoire de la Com-
ooe gnie ce .Jse.ii par M . Crctinea-jllv. Lus événees s', déroulent le-

plus le ilieu <h unrahit de 'iu Aquivivaijusqu'à loeinn de Gomvin-

Ni-kil. O v trv h'listoire' île h Ciispiriatin dles poudres celle de la

persêcurtiul dle i'oîise, le tableau dles rlissiois dli Jupon, île la Chine, dlî

Canada et du Paraginy, le récit (cs dérrilés survenuns e France sous Ri-
chelieu. cn A nelct'rre sous Cliirles ler. etc. Nous revitilrons sur ce vo-
lume, plus r'enrquable eciore peut-être que les pré'édents, et destiné, com-

me eux, à ruin bilii tles colornnies. Nuis purrons aIlors sans être accusésé

dle trop du e-olliaisance, doiier à l'ailteur les éloges que méritent ses nomi-

breses recîherî-hes. En atteinLnt. notis cédons au liesoin d'exprimeorquel-

ques pensées nuées d'îe preyi-e lecture. Les éternelles fureurs au milienu
desquelles les Jésites ont vécu, ont grandi, ont servi la vérité éternelle. se

raniment et se permettent les excés qu'elle peuvent oser ; les mmes acc-
mations les inintent devam un juge qui ne trouve pint de crimeen eux et qui

les abandonne ; ans le prétoire, il se rencontre des gens qii les aimentmaîs
qui voyant leur dainLer. protestent qu'ils ne les connaissent pas: en présence
île ces fuits, i î; réflexions ne paraitront point inopportunes.

Quel speei'ie noiu présenite cette histoire? Une société ihommies peux.
couireulx -a vant-. pieux pour la plupart juisqiu'à la saintet. couraeux

jusqui'à l'hr. ime, i partaiteinent éproîucs. si nhnirablement dévoués à
leurs lois s p e (1ine, :. l e- cours d'l n u iècle. n oi t-t ilniillir quel-

ques-n ii. 40: 11 r.l Vois. iî' uI 1isit t. Ceshoinuiis se lancent dans le monde

entier ai iu e a , t1d c:ahluyne. partut ieincée : ils :arri-aclenît une
partie do P.\mane ai pir'oanime : ils Snuient cIe ses poisons la Polo-
zne et la P.loh nî: ils li ii e c r do I Italie : iA l'îxpulsent de l
Frun-.e • i iiuv'liim l'esprýi i 'oîi ai Eîiine et vin Porîtîlgl ; M ls li-

teni jle siim ý, n .\ c .ir .. i 'Iande ae i u1 nc . gu sint civilin..

aur.: au Cnîa. co:iiu'mns i:mm les anpres dans l'A mique et dans

les l ides. De-: réponut imm um Cioiurnenit leus mirs. mais ils ne le,
obtieinnent qu'aun prix de leur ama: Els mant partou en butte à la hin, cm-

prisonneiîî';.' îillt's, ex icsus ms en huiheau:<. On le oit dan- I PIldte
rls lowhre et siiir les roy:.. en Antirre à la potence. Pari. suri la

nuln : Venie lus exlî. j'élueid les Mor dans ies nies, le légiMte los a-
l ilmnie duîî haut île -n triillial. queie ti iilic 'oIne la un lue- ; l1'

suvne les undéire. le pirîtetlaln !e traque jusque sur les miers et !s coule
bas. p-hdlis u verues dtil navire qlui portait avec eux P'iEvtnlle chez lei
idl ie. ien n'égale la rage île triis. Eliaetl iPAneteîre n'est pas
satisit ici're lîsque l'ur sani coule : elle sîu'harine i les desinorer
après <p ils sot mrts ; elle y deploi la ruse ilue fCmme. l'avtiîe d'un

procireir. la basse iliulîisti'ie d'unîî lettré. \'ain s tfor1 ! ce e hommes triom-

plient de tout. Ils soit lus luissmis uaind lrg les a iroés. Limour
qu'ils inisp irelit est tel, gue paritout les plus no bi es veulent soilliir avec

euix. Leurs enmivies croient tllerer d'i'es suppîl.ici-s, ils rie fnt q n-
crer quelili coîin d-' la tel-re d'ot sort la ve'i qui q ti e les grands cSur
aux saitmes ent r'pris's. m où ceux mimt qtui ont npptaudi ix hourrnnx

vieiienit apprendre le Credo des -martyrs. Les lus illustres nms de PP..-
rpe se pressent dans Prdre pumr îombler le vdet que tant de meurtres in

diciaires y ent fait. L;s prîcureurs-e'n'rnux il lisabehli et île Jacqe les
me'îneurs ilî Parlemnilei, de la Sorbonne et île I'Uivesite, les sélllerll.s led

Ve i se, ur'temet igagns ni enivinisme. viveit issez pur voir des lord s
ang!is. dles entilshtnans &anç,is, les parlementiries, des universitaires, l

des s'nm 's, i g!îire leu leur pays. île jour caste lou île leiur coir'poîra-itiîn I
lv'o-r cet habitli, eilbrass-r cete rec, t>tiler cet Oire, dédclrés intilnes

Iiu'ù viient ? M. Sue et M. Thiers nons assurent que c'est pur atrait poi
la st-lé'atesse, I'intrigue et le libertinnge ; omis i. Sie v gagne cent mitll t
rnmnes et lPhnneur. M. Tlhers y compte uiner le miniitère; toîut halfes

qu'ils sont l'un et Pautre, je iute qu'ils stchent bien ce qui se Ilse dani n
une me qui n veut que ggiener le cic. Gagner le uiel par le travail. par tla

prlip, par lu renon'emen1, par le paévouement, pr les suphces. tel est 1'
lit que la Contmpiagnic e leJ.1ésuis propose à ceux qum'el aiopte ; ce sont eux- r

mumes qui le disenut : j'eit crois des témnoins qui se lont égorger.
On aill gie le bruit pulic. Si noius en crvos le bruit public. qui est plus

mal âmé dans le monde que edA mmes honimes politiques à bairi desquel p
se einouvellent aijouril'hui les calomiles que ni la ort mini Phistoire ne seim- d

blent potwoir désarmer? Ecrirons--nus Phistoire des ministres avec le

journaux, et celle des parties avec les'r'équisitoires des procureurs du Roi .

Mais s'id y a un bruit public centre les Jésuites, il y en a un asi, ce me

semble, en 1eu-H faveur. Ces peuples qui les appellent, ces rois qui les pro-

tégent, ces familles qui luttent pour leur con fier leurs enfants, ces hommes de

bien qui les supplient d'accepter leur vie, ces héros qui les admirenl, ces sa-

vanuts qui vont à leur école. ces historiens et ceS philosophes de qu les pré-

jugée iornhent, faut-il donc les compter pone rien 1 Leurs dépositions seront-

elles considérces commrle non avenues, parce qu'elles ne sauraient obtenir la

vOg!ue brutale d'un pamphlet jeté à la foule par petits morceaux ? J'entends

les cent nille lenteurs du Confilutionnel hurler qnc les Jésuites sont des scé-

lérats; mais 'histoire me montre en silence Henri IV qui les soutient, Con-

dé qui les aime, Bossuet qui les loue, Libnitz qui les honore, Fénlon qui se

forme à leurs exemples. Il me semble qu'un salut que M. Lenormant leur

donne en passant etT'ace pflus de bouc que n'en peuvent jeter mille feuilletons

à cinq cents francs pièce. U P.glise, par la voix du Concile de Tren.te,mern

dit davantage encore, et enfin, j'entends les Jésuites eux-néines, je recueile

leurs paroles, je connais leurs actions.
Oui, voilà des chrétiens, voilà des prêtres ! Je conçois qu'on les haisse

lorsque li'on a le malheur de haïr Dieu, car ils ont des paroles qui le font ai-
mer. et des vres plus puissantes encore, plis irresistiles que leurs paro-

le. je e.nçois que quiconqîu a voulu faire brèche à cette immuable véri-'

té du caOdlicismean sein le laquelle reside inérttlable le pouvoir de Dieu

surles nations, les ait haïs implacablemt. Ils ont élevé autour l la reh-

lon un rempart de pierres vivantes qui a cent fois repoussé l'ennemi ; ils

ont enflamé d'une incompa"able ardeur de l'ii et de sacrifce les hommes

qui les oi approchés ils on! enseigné à des millions de ehrétiens Part de

d.jo' ies siberifes de I esprit et les emhûches de la chair; is leur ont

CpPriM à triompher de Parguntatian des menteurs et à braver la logique des

n.,ux. el eur crime ils nCen ont point comm:s d-atres.

S'il se ,réleñíita une assolmin- antie.-mn.r: nu ' gun-kers pour

Aire quelque chou do ce que onit les Ji'uites. c'est-à-dire qui se retirasent

le tom itéit parmnni dans le mondle pr va soner qu 'aux imters des

autres homnes, les assister. les cosoler, les instrtuire, excter les r:ches i

Sl'aumne, les pn'\ires à la patiince, les malheureux à àespor, to à la plis

pure vert ; Ai lon voyait leurs eiforts souvent couronnes de stCcès. si l on

savait que leur zèle les porte à supporter toutes les tiguues. à courir nu de-
vanl dle totis les dangers; s'il était hors île doute qu'il ont bravé les édits des

tyrans pour relever ie corage le leurs frères persécutés, je ute figure quil

n y :îvrait pas pour eux assez d'applaudlecments et d'éloge;on les encoura-

geri p toiun les irovens hIumaiemnt possibles ; on leur prodiguerait les

homnaes ct le, honneurs.... Mai ait lieu d'étre franes-maçons, es bien-

liteur publies sont chrétes ; au ieu de s lier par des ceemomes pu
les et sacriléco. ils se lient par des veo sAcrs et irróvc\dleC et l'on re

veut pas d'eux.' ils ont pris le nom de Jéss coin;ne un drapeau de leurs

d ns e t un néiimorinI de lurs dlevoirs, et rien ne leur est permis, pas meé
îme de respirer librement l'air de la patrie ; riei n leur est pardonn, pas

mmoe de consoler un mulade, sils ne eacent ce nom- I Ils font toutesles
iludres de lieiur divin metre que petn-n't iir' c os. c

t 
il leur appar-

tint de dire coume lui : J'ai secu rt les pauvres. gueréri es m :dades et n-
soegié parmi vous la vérité. Poluir lequel de ces cri Mes me frappez-v'ous

Une seule chose seiille plus étrange que 'ete perseéveralnte iîjuîstice ; c'est

a n vat c ce laquelle le persécuurs sdtoteit que nous amin encorce

eur-i admirahles -st. Evideninient quelques unes des plus nobles

satiî'lat ionis de I'Pmie ltir sont inicenietics. Ils i comprennont pas li joi

d'hoîn'er la vertu preier. Nous sommes plus heureux: nous nous mcli-
us dev'ant Ce que poursuivent tan it di clns imleurs. et ces imu-

ie'cqui nonts les rendto plus re'spctabes et p clus hers, les rendent aussi

lus torts pour nous conduir. Ils obtiennet de nous pls aisément les pro
mess, les actes, les sacrities qtle nious devons à eu. Dittcommemî résister

Sces tîrètres remplis îe vertus, lor ite c'est !u it îe la croix que leur

'oix dotui et paisible noII. pré i le Lix z Lribxs et honors, ils poir-

iient conseiller ; injuriés, proserits, s caommandent, et c'e;t la gloire de

inme humaine. Qui itou; lit que l'est pas tout le mystère de ces ava-

nies dont rien tte les préserve on a'un temps, en auiun lieu ? Tls en ont

plus de mrites et nous en ttirons plus d'avatges. Conduite bien digne

le la miséricordlicuc providen, o que nous adorons.

J
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MÉLANG1Es RELIGIEUX, SCiENTIFiQUES, POl.ITIQUES ET LITTÉ RATI;ES.

Un gouverneur du Japon; qui n'écrivait point de romans, mais qui vou-cei' Suvre d's riepni-tions slennelles, et Vw se Osé à , oleni le ".rnge
lait plaire à son mntre, et qi ne manquait point i'n:lginîation, comnle on d ses -ervitenrs ens leur dt nullicIlt d'abt.nlre leuîr., uien Ilm-o.î
va le Voir, lit construire, sur une colline qui s'avançait dats la uer, uie pri- Puissen,- r lhistire d' els soiunts ii-tiit a Il n Iséricord,-pissent
son exposée à tous les vents; elle se composait de eiges où 'on ne pournit tou-, Ceux qui hu. mudisett, les 1raîp1peni et les e'iient, tire isýig#iê-
ni se tenir debout ni s'asseoir, et qui ne preservaient li des ceux du soleil ni qu'à leur himlenth trilunI ! Le spirc'we des intjuiiic--s 'n es rei.lii l'mtile
des rigueurs de l'ivier. Il y jeta un Jsutite, le pre SpinoAI. et quatorze re- d'une rire- singulière c Ine les injutie l.r d r-ientt : l'y lisse presquI'tt-
ligieux, coupables d'avoir préehé dans le pays la ebIacsteté, l'zamînnoô et l'é- tnnt de pitié pour lis îmeurtriers que de piu-ile admiratioin pur les m

gaué des hommes devant Dieu. Il espsrait, en les thisati périr par la niim En voyant ce quie wnn devenus le- une 't ' nve rr' tISi nuiit dle ql' um au_
par la nudité, par Pinection, muais sans laibt. teindi le zéle qui se rallu- liées, comi.emitt 1inaimilre l., martyrs ? fb i'on, perdu qiiplle.. h ,r de ve

mail ailleurs à leurs bûchers. Qu'arrivn-t-il l le nombre des prisonniers s'r- quie par entrer plus tôt en iose-sion dl'ne g' i nt l'init é -tite re. -
crut; de 5 ehrétiens japonnais se dénonctrent pour entrer dcs celte prison, plenli jluq'à Inus; et irts. ils uuri rien pgné à lumtriri piiIîhk.s
et lorsqu'ils y furentils sollicitèrent l'onieur dr agregüs à la Sociéto d a nhis leur lii ! Cniinwti haïr lnatoutt les per.cutur.? Ce îîils cuit g-

-Jésus. Spinola les admit ; la ege devint une maison de novices. Le pou gnté d'rg-ut, île uiir, .h. poc dd r. ir,'a pas duré htemp. I!s s mi m
verneur, voyant cela, crat, par le conseil des prttestanîts anglais qui navi- tsi, ils ont rînlu cimpt à Iim. L'ibsioire, n àise à leur chever, pole
guaient dans ces parages. qu'il ferait encore ieux dle bltuer les Jésuites. suvent dm terreurs de leur trépas: eIt in dittj:nni qui '.n murt ilb. Aini
Après trois années passées dans les ciges d'ormurn, Spinola, ses compa- chmé d'mue voix t-nime le îî-iaiie ( la dehlvrnnt., i loé lk S-ignetr qui
gnons et ses néophytes,au nombre de sept lurent conditîts nu h'eher. Trentce- les rapîelni' à L. ElD non. minre I-'ri rivnux sati.i, heurs ente-
un chrétiens indigénes devaient avoir la téte trnnchée le même jour,nmme mi vi'ngé, 'eur oivoir aban: int h- ière qui vinne iîplîrer b-r hi-
endroit.Qua ndi ces deux batailîns de nmartys furent en pr&'sece.Le pèreSpi- n-Jîition pour su I, tpo't d'hînnm e, nS pi hw 'unvieni.îqui le- utit,
nolla entotua le L u/e.ptrri Dominupi. Les prètre.: les chrétiens qulle la qi leh pleurent. Ils iiieiri,'. ri ir utir ne lorsqu'il r ilt e ns les linnales
mort attendait, ceux qui das la futle, s'honoraient de leur ametié de leur hu:naî-, y tlvitit 'opprinte d' la one- où il e-t érrit. Est-ce que, contîte
parenté oui de leur constnnce, touts d'une voix éclatante, firent retetir le e ix, te murrîit p c et ln mercnt pau jsîe- retx qui 'e imiîent Est-ce que
cantique de louanges, Spinola parla ensuite. Les lettrés du Japon, sulés rien nous dit ue- hA plinirt', i'mm diltng .il t L'tssintti ii mieux gIe les
par les mare.hands protestants de Hollantle et P Angleterr', aillgnttiet dj innwt'e ? E-t-ce qu'i s noi tiuvé ar i'i de r'ur à àa veru des unoheý
contre les Jésuites les arguments du Consfitio:nnl. Spinin, dfit de î-ril-s ? Oui, san111 dtîoe, ils nlous' ils toit- fiiui, ils reintrdent

.on bûcher, dit en peu de mots quelle ambition l'avait animé; il se réjott de , iu'à demain le q iet i S pourratuire auijun iîiéiiî mais, dans
posséder enfin les biens qu'il était venu chercher. ' Taudis qu'il par'lait, il quelques nanti., le il' .lumre eux, s'il n'a r'joui nos áites iiiimrtelles en

Il aperçoit Isabelle Fernandez, l'pou du Poriugiis d;' s !a na son îlu;tîel détesaut son erreur oti son criii, ai- nou- Cera ls p'lié '
"il a ét saisi. Un Jous souvenir frappe son cur, et il demande à ciee . -=.:m -

mère où est son petit Ignace. C'ëiit le fEi d'IsablIle. que, qiare annees r t i,, P,.ui' 'lUM.î (r.g.,/erat 1 il inJeUn)-INf/s b/tîriu9tes ri
auparavant, le Jé.uite avait baptise la veille m.ne d soi arre,-t.tioin. -, statistiques.- , propèt'ie Alirduaia/d et srs sectoirs.

" belle stulève Penfanui,comme tous les chrémtiens,énit c -uve r de ses plis _i l¡t A n. IA 'end',',,
" beaux vêtements, e: elle dii : Le voici, mon père. il me réjouit de m trir Un isre ituo o , Fm. Aiu. P e'ss, tu ii un jo r un nyr Oir vi-iéavec nous !'" Puis s'adres-nn anu petit eace : R carde, a.ctinte-t-elle. 1.Il. 're. la Fr meîîe et l'Ir-nt:. 'ii*i' n'avit vut 'ioeurt lîwu i'il préfr

celui qui t'a fait enfant du bn Dieu, celui sui t' révèlé une vie mill' nî s », la b é te sideu Ait des p.-nae. à Sîi'aciî'lmî (roptrièél th- M Al.
prèférable à celle que nois allons laisser. Mon fils, imph're sa bénédi'tion î Sàtunaire de Québer). et à l'il. di Prince iiital, ti nu aViint etpour toi et piur ta imère.- Ignace se net à gntux, il jit seS petite le bonhdur de le ntonter etuir la premit ère rus, dan, ue viîte rpiscognie
mains, et, déjà presque er.inuré de flanimes, il- cn'fess'ur. éprouvé par qu'Il fi en SI '. ('tt' ie. ui --ait partie d ct qu'on np''lit inotre-vingt années de tribulations, bénit re martyr au hrreu. Un er de p lie Gi. NiMiiel'-Franie. et où iP exi.e :o re de étîbiit'ment franais con -s'échappe de toute- les bushes. Pour le ccmprier hAs iuga donnent le idérah!e, est miîiin îemînî de la g'nrabé des Candiens lI. ' n de-
signal de '-xécution, et les trente-et-tine ti:e- d.. chrétiens Tombieni les tile vrait l'é ri a iituec le ses ani'ns rappnrts et de >n -omtiulitet île frne
après les auires (1).- Ce moyen de couper court à la vnéra ion qucme- ce is 't 'e sa iin mab à 'ti-rée de notre fleuve, qui en fait natu-pirent les Jésuites est infaillible, mais il est le seul qui rii-uisse nup:è- de rellmn-t une nincxe du Cacnada.

ceux qui les ccnnaussent etsont dgnes de les connai-re ; deous troi siècles Ette est prînb!emnt idestinée à devrnir le cenire dies ,pération tti laon n'en a pis trouvé de meilleur, nussi 'a--on snuant employé. M. Smi grande cn'.tunie nui s'reanie min.itienait lai' cn- pnye et ent Aug'etrreécrit pour les descemlnits et pour I-s pareils de res qui, utni- qut les e i vt îahînir une ebarie de noare lIhd irS etl i w parlemntt inq.-Jesuites mouraient nii, marib ens t et cianiet surola criix Jus Psur rial, pIrt l'exl>imtion des c-ies iiG-' et des uine- e charbont deobtenir le diOit ds traonier u Jaipon. Qu'il se hrne à leà hl anmer. et G il ; .. où il résultern nécesre i d,'s :entml -ids òiro et linonsente a nous vo:r, notts et ou enifati, nous agnuouiller co'i I'abell'- •i 2t- ; el'e. Nil rryttstis be u ii tis érîli t riFeruandez, u iddpchfdnudinr.nititlîies aven elIc. oNui- uroyonts tl'nc fcîre unte eboii-e :ugr:leî fi nio-t
C au d .l 'é'nful nu i . iini. lemIetr- enéaiens tn leur donnant queliue- dlae hioriqes et .,inik.i iquesCependant, a nueu de ces persé»cione, q.el mirAcle f.ilt vivre les Je- u cete Il', p'us uruu' dIelx et des géographe., cts ion ic-ien nom î'ilosuiteset les ntiphlie ' Ils Snt uinulrs, l's sont pnitot, vainus t cnquO- Sni-Jnn, t qui na rien gtinn, en ré.b à lun-te il'' cVourt s%-rants,detruis et indestrucib.s: Aprs Spinola.gîian la morn est sûredins un -mW isr -p - - -e t qi a prcqt- eié u. îes .iîe-

issonnire du Japon ne déserie le po te tpri les lévor-, et d'autres ncenu- nir les prios hoinorat-es da-i '-jtoire de lA nis&ri<ue.rent de lEirce pour toucher cette terre et mourir dans d'idescittililes Peu naras la décmuveri du Nuva'-one jar Christihe Colomb entourment'. Il faut que l-s Hola[I nIais et lei A nglais etablissent sur ci eôte r> ..-- r
îî ne ièm r- ste -é ére p'îsîr y ét-i'îfl'-r V'Lv'.igiih i-ti l c ul le sa1r4i9-e e ln. ' lr i V uI. oerupnait alar- le rui- d Aneleteri.r ,rii t iireolu-

• . o.n dievoer hui nussi a !.I déco-,uveite il · ovax a ie eag du.esuts alors vont motrir à la Chine. et esI tujours rnini. Atjoitrdl'Ihuii --etw i'ttidt' St't'n 17:11-4 nateiu v'éi' -. m'i à r-i qui
m n e ils r ame nt en E îripe sur le. dl hn -'es lA "e es c'ntre eux com- - l î -- in "t- sîcii 1î19. t'' s- ' -i - J - - ' Ire

m- en Amérite «lus le- lich- dl-s dmanuvage. cimne en Asie d.ns les tor-i le ts I ié p emîî'ri r',oîr hîi ute î't- à latuele >es ntî'-
tuîr's.Nu, prédirons que le ionde net "' délivrai pn,.Ln ca!omnieim beau li, dîiîîi,'tt h cnt hi 'tr P-Noi:vcc. i iii'iiaît it

ai i..erle ppm h hJiy r'r PPW lno.e .e ot dnnèrr l 1o de I Ger l -e:e Pi-ani iun 2- cr.rie à1n197,
tntg i:ser lee eici-rup pCrprt hsléprl-etparierr alestltcehunechemctbu iri-nerni, lcnlepaopu' îenalt! -ttienter les' '.tj-ii.-iP.

les teturs .tait q'i'il a'ra si glorîiu- 'löé!re J'suutc, run tn'uîbîendra ,sî des't '--'c uu -- î -,î.tl
t . . . une i qu at honneur du iu tir' S.nitu-Jeanc. 11I AIt' l dbu-a curclirésie :a q'il 'a-smnt péi ce unm.P.ur que e Jésuies dimspa-pr«t sans reii l', et t-ru mts de sus htîitcunts u A tinîituri lit.

rn-iii faut n e niidre qu'ils l'inin tuirh ,' à dire qut n i m C UIl. T mut Dt rr- -t'mm'nntris tenis-C hla ceit e A '' nyeh- icirr m '1 nil uvr
e- que l''on entre aiend maintenantî cinu, coimec 'or le pai-sé, q u'un réu it t, .. e Cul cicnsie s F n " iniac-ti tltr' A i i ns t u i irîu r ous.

qui dcmeur nrqcuis à la g!tire et à la fe:-ce dY 'O ire mn!gré ou lut har g D e C m 150 I l p ri ne sur - r t l r, ici' c ne t -t 'u lenlrn nit.
présents et fturs: c'eut de pousser dans la Companie de Jéuis i phut DCja pni-Laptiren h urt le c-t bfinde erre-Neisî en-dedantidt
grau le partie d-s voenitions rel:gieu-es qui se del-rent. Toiti a ne amou- f Sit -ant auli cune e n-hr noi ]e.ien.e auuu'tquts
reuie des oprb re, de la crix se sc'ti entrainn vers c't nstitus qui repré- lii u Brtons e 'u- Normuuv un 150 uu pu-
sen:e si bien Jésus insulté par la populace, flagellé par la Synnaue, con- h une lnre dle t'e dveil,- S re et, en 1mt08, uu rni.
daminé par Pilate ; Jést-î Mort sur le Calvaire el ressuscité le troiime jour. ture dee hidoe ties iles Cut montré l Priris.
Là vont les plu. fermes esprits, les comir les plus dévoués, les vertui les les Quoie ly groif Sa, ilauirnt Pte îriueni de si honne hIure panr

couaguse J porri ir à erain jurnlitesqu jeconas ausi e pcevurs Ûrnna, Ad A' irent pase d'Ibbssment pmanent nnnt
bien qe our lie à cors joueheurs qnt fi n JIte 1550 qu'il on fut forme un à Percé, du côtà cde Gaspé ic li Baie des Cha-nWis oimgniqeUejou,ïsque here le M (L u jéiw eur. I e-a fiîrrtu & uit amitrà Cartuieî, d">uti mô ime baie, dde tel prét- séuulier qui, peut-être, n'aurai jamais songé sans eux à uluier cu. du Nnuaetfrnbincl. Outre le Crocuctierce des pelleteries et la d-

son tranquille presbytère. L'effet est le m:ne sur les laïîues. Le- Jésuites cite odNire, lau se, woime on pourrait l'ppeer îiiti que "la pnpe,
sort de touts nos prétres reux qui voient à leurs pieds le plus le convertis. Ih veau arein, à ch vae mrinc, et o la bicele ilu tAtuet alors sur
L'h"nmnme qui brise avec les maximes du monde goûte une noble joie à 'on- u re étai très ctive, et il se furna i Paris, ui 1660, in cnipssu-
som ntr dan c-tirs main-i son sacrifice: c'est une réparation de pluis dans es ce . ar trèsllucratove, ce ildseromn ie Pris îleFno66 u a comp'

gnie pouir l'explonrtion de relie industne. Le roilde Franc etnit à Sa tôle;
Cl i m.dret de lt o ap. dO T;s, L I, pages 191-1 . qu ritons e c Itrai entre -on trn cial tp iisîmen'-aic sur l'i!- mai n I-"c-rie et stérile de

fuît', ctsbiitis nu, s': est pi l25bc, .s bo qui abonieut dau l tîre il M Mhiut, 'cii ,urme itjourlii , e 'rénlt 'i-t-t i- Nc . u u -Ptin i',
Criau A'. et'c't- d iñ q:'ih- ai nii in nm de C<linq.pigncin R.yule de dbtcud.
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t I G63, reto etnpagntie'ndi les îles de la Magdeleinie, qlui dépei-
tient lau-lb.ment di 'Ih Sai-.Jean.mis lequi font eticore partie dlu Canada,

ut SIeur· Dolule et à ses nu'ci, coumne station %le pût-lh', et et IGG4. elle

voneitnédà s la mêmi s . l'île Siîlîi-.. Uit pour y frmier des établisue-

.vo!.l:et al me,-(re- en ui r

A ii-- lelb î i e.urt, i, Î53. ilt e s articlcO de onplitilauiin iportit

oi les rnii. -illie S:ini mitî etrienît has les arimies. Le, lientetinant-
îoloi-l fRlîlo fit ,.'Ivtov dalniitile avec i eu corph le troupes, et en prIt pos-

îessiîn. Il y avait altrs eIviro 10,000 linliitants fiançais, mais li pilu-
paît :. r îret p:r soitte I. trtité le paix qui, Cn 1763, céda cette clio-

pie nuer . C :îaI et le rete îes possessions françuises dans PAmérique

Sepjtînîtri-na à l'Aigletene.
Oi en lit hilîos e nda-ti., et ile fur divisée ein 64 /owcns/îip. ou iiiuni-

cipes, renir 0.0h0 er:tiS i-licio î, qui furent dli-ritîtiés. iîer une espée
di lterie, cnir ,- l's >-îgîIeirs e't des g.nnh-hl ni ne:., îles dliers de terre et
le .il r, qi in îles rCl.iniiatioiis à . fite valoir cntre le gotuvererictient

angInt. Tu l'île ,e trouva runst concédée en un seul jour, à certain's

conditions dl',,bJl-suwnt ( n yen i n'iii- i tiigration protestaite) qui
n'ott jaiiii- ête remp et-, et la dîlilié obtemir ildes terres à des prix rai-

sonnbilîls, les pîr.prtaires abtits, a donné liei à d eles pinintîts cent foic
plIt justes et tii' x fo,-d.' que c'lle- qui s'élévent en Cainanda cîntre le

r.vstî·m' dit fe,,i. C'est da es F''poir d'tbnir tn remòde,à cet état de

hos u 1--. lhAlii tts oit agié h. p :s tant 1'iëitè-% la qtIeuetion de la ré
union :t diit de la cour ii . (e.sc/n/l, et ' en désespoir de cause

et'ils de'ntint nut.înteiant lt réaninesation de l'île au gouvernement de

la Nouve'le-Eto--e.
Lî!e notiit- iteonliée à ce irner gouvernemnt juttsqt'en 1770, qu'el-

!t fit e .t' 't ti Cuvernmntt -épar'. Sa npulatlion n alors que
de 150 imh, mi el' ne it da pas à :cacritiî': tar en .1772 JthiMne--

ilonahl. vt, f t, tlnh lale, ait pir jouir du libre exercice de sa religionp
que par l'.-re.. tif, qi ,e ruae hiaient à la pairt qu'il avait prise en fa-
vetir -lii -i ('hrle 1 en t745, ré.olîit d'y émigrer avec tout son clan.
Le tpe dl' Fiair:s, ui hnbltitnt eneme lil, et itui se teonien. ca"ltés
dais pi iiCtîr, firet etnggs p'r Glenîtiadale à y re-te-. et leuîrc de-cen-
dai-, avec ceiux d autres Aendieins qui erraient dans la Nouvelle-E'o-se et
le Niuen-Bu-r ww.vîk,. forment mîenantrune population dPenviron eing

willh àniæ's. ini 'o-' iltelques villng loris>nnis. Le comte de Selkirk.
sir J ws Morioeiery et iueîes auîtrts pîr'triét-ires envtvèrent ausi
des enrtiCi-int, -i lore dî reensemet fait en 1-I1 la ppina.tion île la cnte-

nie v' turin t h 47.000 àtiies,iloi.t 20 000 eahotiones.15.000 preshvtériîens
et 5,000 an'henn. Le ro.-te se cotpose dIe Methtlodistes et d'annbaptistes.
Oit dit qu'il 'iy a pas otiits île 4,500 personnes tIti rînm de -Munedonald. Les
cathtoilitîuie -- t pimicipalment des des.etiini de nnrtaIartl éco-si-
et d';t .ndiis franiçai qui les tns et les notrres conserveni leur lanette et
leurs hnbituds iiiitie. La poilation î.nîthîlîîiîîe est souis la dlirection
patoiîrni de Mgr. Berniil Dotitd Mauînald, évéuie le 'harloetnowr
qui réside à Ri--ten, le pirincipa'llvtne franiçait, à qE'ltnte distanie de la
anm'. Le, nalienî' siti gotiverlé> speirimlment par un commissaire
Cinîtîiuue délendait dut tliiCitèe de In Nouvelle-Frs-se. Le' înalap-

tistes, oi nombreu<i' vi 2.000. nt einr ministres, i nt le principal li
ioi de Kiox, irend e titre d'évnite. Des 15.000 presbyutériens, 3.000

:sont des tînicdînaui.-e oui Sectaires il prol M'icdonald, dtt les extrta-
ngancs sonit n p. in ôlilees par celles diu niîîlri-iiî. ou dut mo mîonisne.

L'individlupi jute tini rôle si marquant dans l'ile est titi mnor-inrd ecn-
niiî, règubteiewt ordlnnît m îinrî d l'glse presbtérienne. Sa pré-
ien'atir e-t aecompîg des efl'eis les pluts extrordinaires. A rimé d'ot

so uvag' enîlth-i, me, il le ('oun ltunique à ses tidîteuirb ntu'il fuir tmblînier

titi ns dii coni vulions d'où est venu à ses sectairee le nctmt d, ri ni'eurs (jum-

'pers). Ces convulsions sont re#rnrdées cîtiome une preuve que ceux qii le
souffreit stonît véritableimenlut itds e l'esprit divin, et il se pssne dlan-

jet assemblées de la -ecte des scèns qui peuvent "irmniner. linis qui ne
divett pns se décrire. Le ch'f de la secte exerce une inflience sans bo-
ni's sur ses adhtbrents. 3 aicoup d'entre ix ont tout iltnodonnitté pojur h'
stivre. Ses nittlri's sont obéis comnae s'ils rmanaient de ieu lui-néme. I
a pullié uni édit défe' dant d'élever des rechons, et rte défense a été reli-
gieuisemient ub-ervée par ses sectaires.

LepîtrîdhNte Miller, qui a tant fr.ii parler de li;, n'a été niu'un pneinie
de ri'edunabl. Celui-ci avait prédit In fin du n dlînile pour t832. il v t di-

j plui le ttdoutz an1s île cela ; mInic plu- rutîé que ller, sans auien"re l'é-
chéatnc'. il avait ajourn à dix nti l'ncomlissment île sa prophlôie. Elle
aurnit diu dlonc s'accomplir il y a plus d de'x ans ; mnis îles crniînst:n'e.
que le prophète explque à la satisfttiont dos cryiants, ont iérau set enl-
culs, mais n'onît pas afl'aibli leur foi à sa mlission diuine,'et sou inîtluuence p.-
raît 0RRsF randS que Na mAai-

C O R R E S p O N D) A N C E. r

M. L'ED1TEUR,
Il v iut aux Tr'ois-Rivières,le ieuf ti lr'sent mti, i P'gls les Dam-

Uraudines de '-tte ville, une céréitonie lien touchanrite. Il y avait dljå
detxz ans pass's. que mademoiselle Dioiine. fi'le unique de Phonorabie Josep

Dionne.i- St. Pierre les B u't mts, ayvr laissé le monde pour entrer nt coi
vent des Dames religieu>es de cette ville. Cette jeune demoisenenprès avoir

reçu une excellente éducation, passa quelques années dans le rr6n;de, on tout
semblait lui sourire; triais elle sentit bientôt le vuide et le nîéant.Elle'sollicita,
pendant igîems,la permission de sor piére qui la retarda,soius un .réiexte ou
slis titi autrependant plus c'une année. Enfin ayant obtenu ce qu'elle dé-
sirait elle entra au couve-nt, en disant adieu itu montide et aux avant*ges de
la fortune, dont elle devait erre héritière, si elle v fût restée. Le i eufdu.pré-
sent muntî ,avec le ième -otir.ige et lit mérite nersévè'rance quelle aiait Mon-
tré dans tout le cours de son noviciat, elle prornonça ses derniers %ceux, en
présence d'un grand norie de messieurs du clergé ; de plusieurs dames >et
messieurs protestants de la ville qui avaient sollicit4 la perm'ssion d'être ad-
mis à celle cérémonie et diun grand nombre de'se arinciennes connaissances
et d'antis de son honorable père que la religion seule a pu ,outetir dans une
pareille circonstance.

Parmi les uessieurs du clergé, on comptait M. Cooke, V. G. et curé des
Trois-Riviéres, qui fit un excellent sernon adapté à la circonstance. MM.
Gagrion, curé de ßerthier, Pepin, curé Je Bouchervifle, Déziel, curé dela
Pointe-Lévis, Faucher, curé Lotbinière, Leclere, curé ie St. Jean, Mes-
sires Côté, Dutmoulin, Larne, Pou iotte; Chirtré, Toulrigny et autres mes-
sieurs du lieu. Deux atires jeunes deoni'elles, savoir: lle. Mdailhint,de St.
Pierre les Becquets et Mlle. Girardin, de Machiche, faisaient aussi leurdider-
niers veux le nême jour.

B UL L E T IN.
Ordination.-Buzar.- ./Jrriivée des Exilés. -t"ouvelles Diverses.

Du Divorce.

M. Jos. Lanier a été ordonné prétre, dimanche dernier, à Ste. Marie de
Manoir, par Mgr. de Montréal.

La nouvelle capitale du Canada veut absolument être appelée la ville des
bonnes ouvres. On se rappelle le Bazar que nous avions annoncé au profit
les quatre Soeurs Grises qui doivent partir bientôt pour aller fonder une nou-
velle communauté -à Bytown. On nous apprend que ce Bazar, malgré le
mauvais temps et le roid de vendredi et samedi dernier, a donné un produit
net de £119 2 3. • Il suffit de citer un semblable chiffre pour montrer la gé-

ntrosité des citovens de Montréal et faire voir que leur charité est loin de
se ralentir. Nous nous en réjouissons de tout notre creur et nous sommes
heurenx d'avoir à leur présenter, au nom des personnes qui ont conduit cette

belle ouvre, le tribut de leur gratitude et de reconnaissance.

Les exilés, qui étaient en route pour le Canada, sont enfin arrivés samedi

dernier. ils sont au nombre de 3S. toits assez bien portzimt. On nous dit

qu'on leur a fait une bienveillante réception à leur arrivi-e à St. George, et

qu'on se propose de leur donner une fête à Montt éal. Voici leurs nomls:

Louis Tuircot, F. X. Touceutte, Toussaint Rochon, F. X. Prevost, C.

Buisson, Bte. Bousquet, F. X. Guterlin, Jos. Paré, Hubert Le Blanc, Da-

vid Le Blantc, E. P. Roclion, t harles Bergevn, J. Laberge, J. Duinouchelle,

Louis Déthillette, Jos. Hubert, Jacq. 1-ruberl, Frs. BigOnesse (lit Beaucaire,

P. Lavoie, Théodore Bécliard, Antoine Coupal, Louis Guérin, F. M. Le-

pnilleur, Léandre Dueharme,C. -lîuot, Jacq. I.ongtin, Moïse Longtin, Clerîsi

Roy-Lapensée, Jos. Roy-Lapenséc, André Papineau, Jacq. Goyette, Mi-

chel Allaire, Paschal Piisonitault, J. L. Thibert, J. M. Thibert, Théophile

Rolbert, Iip. Lanctot.

L'élection de MM. Moffatt et de Bleury a été maintenue par la Chambre,

qni a rejeté l. requêéte,par défaut de formalité. 37 ont été pour le rejet de

li requéte, et 35 contre.

-Vendredi soir, il v cut,à !a Chambre d'Assembléenc assez longue discus- -

unit au sujet de la pétition des hablaritns de t. Eustache, demandant une in-

lemnitô pour le.- pertes otcourutes par la paroisse durant les troubles iolit-

pues. La pétition fit repoussée par le gouvernemem qui allégua n'avoir

toint îe ondls pour tit semt le ooi. Alors la pétition fut retirée.

W,'hon. NI. Rohinsn, qui, en accepta nt la place d'inspecteur-Général,

était ohpge de subir tine nouvelle élection, a été réélu ai conté de Simcoe-

patr Une grande majorit.

L'hon. P. de Sales Laitterrière a été élu, à l'unanimité, n remplacement

le l'h1o. Morini, at uenny.

Le Courrier îles !ts. Unis public quelques nouvelles <PEurope, appor-

écs par les pnutehibotis Rohe/î-f,'r et iowrc récmmttîtîent. arriv-s a Nw-York.

Celles Ie Londres tne vont que jusqu'au 5 et cilles de Paris au S (le décem-

ire. Il nov a ritI de bie importait. Nous ci donnons aujourd'hui les prin-

cipaus extraits.
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Eorsque nous apprîmes, pour la première fois, que la question du -livorce Dieu qui a établi cette union et que le méne Jésus-Christ a défendu dJe s pa
devait être amenée devant la législature,cette année, il nous vint aussitôt en rer ce que Dieu a uni ; qui osera maintenant s'arroger le droit de rompre le
pensée de traiter cette matière dans notre journal. Mais ayant-fait réflexion lien conjugal'?
que plusieurs auteurs avaient prouvé longuement et victorieusement l'indis- L'étendue de la question des Pharisiens et celle de la réponse du Sauveur
solubilité du mariage, nous crûmes que ce «travail serait, à peu près, inutile sont dignes de remarque. Les Pharisiens demandent s'if est toujouS permis
puisqu'il y avait déjà tant d'écrits sur cette matière. Cependant quelques de renvoyer sa femnim (pour en prendre un autre, s'entend), et JésuS leuf

personnes influentes nous aya-nt témoigné, tout dernièrement,le désir de voir prouve qu'il ne l'est jamais, que le mariage est indissoluble de droit naturel,

notre journal s'occuper de cette question, quoique la discussion en roit main- que c'est là son essence et son institution'primitive, et il finit par leur défen-
U de d voloi séare.ceque Dieu a uni. Personne ne peut nier que JéSu5Ptenant reuvoyée au prochain parlement, nous allons essayer de satisfaire leur dre de vouloir séparer ce

désir. Christ,par cette défense, n'ait fait revivre l'institution primitive du mariage et
Le divor ce dont il s'agit ici, consistant dans la- dissolution ou rupture-du qu'il n'ait sanctionné son indissolubilité. Il n'y a donc plus de doute que

mariage, de manière que les divorcés puissent convoler à de nouvelles noces, le mariage chrétien, validement contracté, ne soit indissoluble,udans toul
il est évident que, si le mariage est indissoluble de droit naturel et de droit cas, et qu'il est défendu à l'honime de vouloir le dissoudre. Ce serait
divin, c'est commettre un attentat contre les lois de la nature et contre la vo- donc commettre 'un attentat contre le droit narurel et contre la défense de
lonté divine, que d'autoriser et permettre un semblable divorce.- .sus-Christ, que d'admettre ou décréter le'di orce, en quelque cas que c

Nous allons. donc montrer que le mariage, c'est-à-dire 'alliance légfitime soit.
d'tun homme avec une femme pour ovoir des enfans, qui estsanctifiée,principa- Mais il nous semble entendre les fauteurs du divorce nous répliquer,
lement sous là nouvelle loi, par la religion, est indissoluble, surtout depuis comme' les Pharisiens à Jésus ; comment donc'? Estice que le Sauveur n'a
qu'il a été élevé à la dignité de sacrement.Nous férons voir aussi que le divorce pas excepté le crime d'adultère1? Voyons si nous ne trouverons pas cette
est contraire à l'intérêt des conjoints, à celui des enfants et à celui de la so- exception dans la suite du cha ître précité, que voici: " Pourquoi donc,
ciété. Nous finirons enfi par faire remarquer que c'est la passion et la dé- "répliquèrent les Pharisiens, Moïse a-t-il commandé de donner aux femmes
moralisation,et non la saine raison elle-même,qui réclament le divorce. " aun billeeté dvoreet de les renvoyeré? it l'a fait, répondit Jéus, à caue

Personne n'ignore que les obligations- naturelles d'un contrat sont celles " de la dureté de votrv cœur ; mais il n'n était pas ainsi au commencement.
qui découlent tellement'de la nature du contrat lui-méme, qu'il devient sur- Pour moi, je vous dis que quiconque renvoie sa femne, si ce n'est pour cause

perflu de les stipukr. Ainsi, quand un homme s'engnge pour étre soldat, il "defornication,et en épouse une autre, commet un adultère; et quiconque el"
est inutile d'y faire entrer la clause, qu'il sera tenu d'aller à la guerre, à l'or- "prend une ainsi renvoyée. commet le même crime." Par cette restricticn
dre de son souverain. De même, quand deux personnes s'épousent,il s'ensuit que met ici le Sauveur, ne décide-t-il pas qu'il est permis de renvoyer ss'
ut contrat naturel d'où découle, pour les conjoints, l'obligation d'habiter en- femme, du moins pour cause defornictiuifü ou d'adultère et d'en prendra
semble, de se- secourix mutuellement, d'élever leurs enfans, etc. etc. Or, une autre'?
comme tous ces obligations ne pourraient être remplies, sans une union cons- .Nous répondrohs- oui et non : sous, la loi mosaïque, oui ; sous la:
tante, il n'est pas difficile de comprendre que,pour cela, il faut que le maria- loi chrétienne, non. En effet, n'est-ce pas aux Pharisiens que s'adres-
ge soit indissolublè. Mais, conime les passions .ont ingénieuses et qu'elles se la réponse de Notre-Seigneur Jésus-Christ 1 ' Que prétendaient les
trouvent toujours des prétextes pour se disculper ou s'autoriser dans leirs Pharisiens ou la nation juive Qu'il était permis de renvoyer sa femme
écarts, nous allons montrer que l'institution primitive du mariage ne peut ad- non seuement pour la cause exprimée dans la loi mosaïque, mais encore
mettre de subterfuge, et qu'elle rend le divorce impossibYe, puisque Dieu, en dòs qu'elle déplaisait, pour quelque cavse que cefût, comme il est claire-
établissant le nmariage dès l'origine du inonde, y a renfermé la clause absolue ment expritmé dans la question, et comme on peut le voir encore par le reý
d'indissolubi-lité. proche que leur en fait Malachie au ch. 2. v. 14. Que fait Notre-Seigneur

En effet voici ce que Dieu dit, au chpitre 2, vers. 18 et suirr,t de la Jésus-Christ . Pour réfuter cette fausse interprétation des Juifs, il nt
Genèse :Iln'estpasihon quelPhornme Soit seul ; fai.ons lui uneaideprouve que le mariage est indissoluble ; et, après le leur avoir prouvé de la

emblable à lui. Dieu endort Adam,-tire une de ses côtes, en fait une femre manière la plus évidente, et leur avoir observé ue ce n'était qu'à cause à
elab luiéset. oil, endot Adm, lare cha de es ch fait e fdemmes la dureté de leur cœur (bien pitoyable raison à alléguer pour un'chrétien),et la lui présente. Voilà, dit Adrim, la chair de ma chair et les os de- mesqeMosaviprmsl vrc, diaqu3gp&-laoinsïu«eu.os... C'est pourquoi, Phomme quittera son père et sa mère, pour s'attacher que Moïse avait permis le divorce,il décida que,d'après la loi osaïque, eut.
à son épouse, et ILS SERoNT DEUX EN UNE SEULE cHAIR.", cap. 24 . v. 1. (1) il n'était permis aux. Juifs de renvoyer leur femme-qu

d e . t pour cause de fornication ou d'adultère, comme il l'avait déjà expliqu&,Ces paroles ne demandent point de sa nare Eqescett n i- dans son sermon sur la montagne, Mattli. ch- 5. v. 3S., et en avait alors ex-demment que le mariage esýt idoul de Qa nature et que cette indlissolu- piél risne o ? orqeqecueqecfn te''r u!5 ~~~~rimé le vrai sens, et non pas pouir quelque cause que e fût ; et o'eqebilité ne peut souffrir d'exception, puisque l'un des époux ne peut pas plus nre go
se séparer de l'autre qui'l ne peut se séparer de lui-m e. cela n'étaitPermis que sous la loi mosaïque et onous la loi naturelle et la

C'est aussi en ce sens que Notre Seigneur J. C. a expliqué l'institution pri- Pcur qu'il ne rester aucun doute e ce neo le vai- ris de
mitive qu'il a fait revivre dans la nouvelle loi et qwl il a défendue aux hommes vra 19 de St. Mtthremarquons ladqui se trouve
de ehanger, en leur disant: "Que l'homme ne sépare point ce que Dieu a uni.,t qui ne metron.entre 4a narration dle cetévnlit et celledeS.MrSt. Matth. chap. 19. vers. 6. Comme c'est surtout dans ce chapitre dix- e'nttcopdntion : si cc n'st powr cusedPourquoi cette di
neuvième de St. Matth. que la doctrine de Notre Se gneur J. C., ir 'in- ro i aux ie-trence 1 C e.s-t que dnl rme a éu-hitrpdisý,uljbilité du mariage, se trouve développée, et que ct ausi sur Un ),-1-easlseon 'es à e diecasu' t n p aux PharisienN

1 -1.ý~~~~~P et dans le second c es:t à ses disetplesl qu'il instruit en pitcuir iosage de ce méme chapitre qne les partisans (lu divorce s'appuient Pour sOu-pa fait arutitir.n~on voit que le oanveurdans 9 ré[On;.itux Ihari'ionsa ait foi-
tinir leur prétention, il devient nécessaire de lui donner une atteti<ion toute -u -é sa (le aaière ààfaireem Ilq'il revivre l'institution
particul;ére.C'sporuinualosectelevestqu 'yrta ---- 'ureveiist otur C'est pourquoi nous allons onCiterls verst qui taprinitive sous la loi nouvelle, et que par conîsé0unbiî d,état plus permis aueliel. t. i,.r (le répudier sa femme pour cas dzatée fin d'en prendre Unes2 Uvangéliste nous dit que les Pharisiens, pour tenter Jésus-Christ, vin- aare r uielemnt de vivre' a pouvoir passer à de neU
rent lui demander s'il était permis à un homme de répudier sa femme o veU tR e, coement femme répare d'le de uir ps le ner-

Il1Lvelle noce, comme la femme rpdceetobligée de O - ' l eQUELQUE CAUSE QUE CE FUT. Jésus leur répondit : " n'avez-voUs pas verset 9 Ch. 19 de St. Mattha. e i -es ire e Coeprirente
"lù qu'au commencemflenit le Créateur n'a fwni qu'un homme et qu'une
cefeniune,et qu'il a dit:l'homme quittera son père et sa mère pour s'attacher à puisque,sils avaient pensé que leur ît ls nit, conmto Moïse, la liberté

& son épouse, et ils seront deux dans une seule chair? Ce ne sont donc plus de faire divorce pour cause' d'aduhre il n'auraient pu en être surpris-et

deux chairs,mais une seule.Que l'homme ne sépare pointce que Dieu a uni." de conditiououn mari légard de afemme

Puisque, d'après Jésus-Christ come d'après la Gneièse, les', éux iont () La loi éii formene. "si gude'uI it M ' a nne cmme et a vca-v< e, et quelle n'ait p trçuvé pe: a as e eetlurtude, f

tellemen:t unis qu'2s ne tbout plus de ux chairs, .as UNE 'SEU LE, q.e y' 'e luii do aera un bHlc< dc dia Greet ai~ reu a'< ' .s ul
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mieux ne passe marier" YMatth. ch. 19. v. 10. Ces paroles prou-1
Mient donc claired ent' que les disciples, en entendant la réponse de Jésus-
Christ aux Pharisiense, avaient compris qu'il était déendu de répudier sa
femme pour quelque cause que ce fût,même pour cause d'adultère. Enfin,
si l'on veut une preuve sans réplique,que c'est du moins la doctrine. que Jé-
ius-Christ enseigna à ses disciples,' qu'on lise la narrátion- de St.- Marc ch.
O. v. 2. jusqu'au 12e. inclusivement et le 18e. v. de St. Luc, ch. 16. On
verra que les disciples étonnés de la sévérité de la' décision que leur di-

vin maître avait donné aux ]Pharielens, l'intereogèrent en particulier sur le
nême sujet. C'est ici que Notre-Seigneur doit être précis, puisqu'il ins-
truit ses disciples seule. Cepend'ant y trouve-t-on sa réstriction,ai ce n'est pour
couse deforniratior, ? Pcînt du tout. "Quiconque, leur répond-il, ren-
Voie sa'femie et en épouse une attre est adultère, et toute fenrme qui quitte
son mari et en prend un abtre est adultère", St. Marc ch. 10. v. 11 et1.

é sont les mrniei paroles en St. Lit, ch. 16. v. 18. Pourquoi donc la
tctiÔh,.%i'ée n'est pour rafse d'advltre,ne çe trouve-t-elle point ici ?t'est

qu'l" fié sV agit plus de la loi mosaïque, côtmme dans St. Matthieu, mais
de la loi nouvelle et de la loi naturelle et primitive. Nous pouvons donc
tonclure, sans craindre de nous tromper, que, d'après la.doctrine de Jésus-'
Christ, le mariage est indissoluble dans totis lés cas, et le divorce défendu et'
absolument réprouvé,.

La doctrine de St. Pául est exaceenntconfor celle de JuClrit
telle que nous venons de l'expliquer. ";4Une femme maribe, dit-il, Rom.
fi chap. '7, verpet î et , est liée par la loi tant que son mari est vivant;' mais
c's'il Ineurt elle est affranchie de la' loi quila liait. à son mari.' Si dônc'elle
ci épouse' à autre homme durant la vie deson màri~elle sera réputéèadultëre!
"'mais ai son mari meùrt, elle est dégagée du lien qui l'attachait à lui,en sorte

qui'elle n'est plus aduitère,si elle e6 épodite un autre." Dans la le.aux Cor-
tinthiens chap. 7, et vers. 10 et suiivahs,il dit'que c'est le Seigneur et bon pas
lui, qui commande aux personnes marée-sai mari comme à'la'femme, de
ne point se pérèr, et au 39 verset 'du nême chapitre, il dit encore, que la

femme est liée par la loi pendant tout le em'ps' qe vit son mari. Dans 'tous
des préceptes et dans toutes ces dééisions, St. Paul ne met point de restriction,
qui puisse autoriser le divorce, 'ainsi que dans la belle comparaison qu'il fait
du mariage chrétien avec l 'union que Jésus-Christ a contractée avec son
Eglise. On peut lire sur cette matière toute la fin dü chapitre 5, aux Ephé-
riens, depuis le verset 22. La conclusion naturelle qui en découle, c'est que
rîiniêù de7ésus-Christ avec Fglise Ptant iiidissoluble, il doit nécpessairement
en être ainsi du mariage des chrétiens.' ~

C'est en ce sens que les plus anciens Pères 'de l'Fglise ont entendula doc-
trine de Jésus-Christ et de St. Paul sur le mariage : nous pouvons citer Her-
nias, dàns sont second-livre du Pasteur, préòepte quatrième ; Tertulien, dans
ms Monogamie ; St. Jérôme,dans ses collimentaires sur le dix-neuvième ché-

-pitre de St. Matthieu; St.'Augustin, dans Ses deux livres des épouX aduélle6s,
àétc.'etc, et c'est la doctrine que l'Eglise d'Occident a'de tôut tènris suivi in
vzriälemen't.C'est donc aussi une tradition constante de 'gliseet c'est avec
raison que le Concilede Trente, sess. 24,-can.-7e, a condamné ceux 'ui la
ijettent comme une errreur.

Doctrine d concile deJ'rete, tr' Nl'indissolôdité du mariitge.'
Au commencentènt"de la '12. session sur le mariage, on lit la doctrine sui-

'výnte: "'Le premier père du genre humain a prononcé, par l'inspiration de
lsprit saint, que le lien du mariage est perpétul et' indissoluþle, lorsqu'il a1

It: Cet'os est nIaiî.tenant l'os de mes o, etc. l-e~ Seigneur a fait connaî-
tre la fermetède ce lien, lorsqu'il a dit: Qne- ce que Dieu a uni, lih'ome
ne la sépare' poqt. o

eê cinquieme cinon-poerie : "Si-quelqu'un dit qu'à cause de l'hérésie'
o41 dune habitation, fâcheuse,;ou à cause _de l'absence affectée d'un des
épou,le lien du mariag peut être dissous, qu'il soit, anathème."'

Ie septième canon potte:'J Si quelqu'un dit que PF'glise se trompe'lors-4
q'uelle a enseigné et qu'elle enseigne, selqn la doctrine' ét'angélique et ap,3-1
tolique, qu'à cause de l'adultère de l'un des épotx', le' lien du *ñiariage nef
peut.pas être dissous, èt que ni l'un nil'autre, même l'époux non. coupable
qu n'a point donné cause à l'adultère, ne peut, l'autre époux vivant, 'con-
tracter un autre mariage, et que celui-là qui, ayant- renvoyé la femme adul-
rtreen épouse ue autre, ou que celle qui,ayant renvovk'le mari adultère, enc

use un autre, est adultère; qu'il soit anathème." Ce canon est formel.f
'"Fglise enseigne, selon la doctrine évangélique et apostolique, que le-lien du -Xariage ne peut être dissous par l'adultère ; que le mari ou la femme qui'sed
sépare' pour cause d'adultère, ne peut' contracter un second mariage san c1tëmber dans Padultère.

ho suite'd un prochuin inuméro.'

NOUV ELLES RELIGIEU.SES.
ROM E.

-On a reçu¿à Rome une lettrerqui informait le Saint-Siége de la conver-e
sion -de l'un des chefs les plus considérables des Drusesdu Mont-Libanu-

--Des frères des écoles chrétiennes ont été installé, le 13,- Caraman
diocèse de Toulouse. Ç'a été une fle pour la' population, dont le @deiux
avaient appelé ces digues insttuteurs des enfans Ji peuple. La veille, 'des
botes et des pièces d'artifice annoncèrent ldsolenité; et ces témoignages de
la joie plubliqut furent renouvelés le lendemain'à'Parrivée des pieux institù.
teurs. • Des frèéies der écoles erimunales de Castres'et'de Revel étaiènt vé.
nus me joindre à. eui. JJnarc-de triompue s'èlevait devant la maicon destinée

,ciielasse. Il était, décoré d'inscriptions en l'honneur de cet amis dévoués»
le l'enfance et des.généreux f onda.eurs de 1 uvre.

-Le 3 décembr,, la paroisse des Miçqiont a célébré Vvec pompe la 'fête'
de son patron,aaint Fr ançois-avier.Mgr.l'évquede ToIle est monté en chai-"
re et a fMun éloquent psnegyriwde de l'apôtre des Ibdes. A 'près avoirdi-'
gnement louéPi!lustre diiciple de saint ignace et tracé une rapide esquisse
de cette vie pleine des éblouissantes merveilles de la charite,' l'orateur'é.
Iargisqant is pénée, s'est pli à dérouler,' dans un magnifique langage, l'im-
'enqe horizon des plans de Dieu et des Suvres de l'Eglise catholique. Il
l'a montré dans ce sainf travail des missions commenèés par les Apôtres
et coiftinué jsequ'à' nos jours, se do >nant pour but 'de réunir la rce hir-
,naine squ. la loi d'amour qu'elle'a reçue de Jésus-Christ, et ne faisnt ja-
ý'mais itève à ses efforts, ne se laissant jrimais décourager, bravant tous les'
périls, tous les suîppîlices, ayant toujours des prière', toujours .de Por, tou-
jours du sang et des martyrs à donner. -Un flot de paroles' brûlantes s'est
éch4ppé de ses tèvre. pour exalrer ces héros inconnus quii,'dtlas l'Ppoir de
sauver une seule âme, d'éc!airer une sou'e intelglience, sacrifient lès joicg
(le la patrie et de la famille, et 'airdeur de leur jeunesse, et leur vie enftw.R
1er a comparés aux philosophes qui prêchent aussi; mais sens quitter le cor-
,é de terre où ils @ont attachée par le plaisir de vivre, etiademandé où se
trouvait le caractère de la vérité et de la foi à la' vérit%.'

Evisageant ensmie la France, qui produuit anîoJrd'hyi»' le plus ati%î r
bre de ces hérof de l'Evngile, et qui par l'admirable A£sniation de la Pro-,
pagation de la Foi les asiste tous, il a fait.voir e«n cire la nation vraimerrt
catholique, appartenant à la Foi par'sa naissance, -par s&n géniè, par ses ed-
vres ; ne pouvant rien que comme catholique, 'n'étant grande, n'étant 'forte,
't'étant pros-père, n ayant ,vie que comme protectrIce et comme apôtre du'
caholicisme. Il a di-fié les passions, les systèmes, les hommes qui,
inris le vaste sein de la. France, s'agitent pour la vouer à d'autres des-
tinées 'l'y parvenir jaairs, où, s'ile y parviennent, de lui conserver de'
a. puis ance, 'le .pus «humle vestige de ses prospérités. Nots regret-e

tons vivement' de n pnuvoir reproduire-ces pairi-tiques paroles, hautes'
i omme le génie. digne de la majesté d'un é adque, dignes du cf"r d'un
c.itoyen.- Ellesonî renmpli toutes les àmes d'une émotion profonde, er per-
'onne ne les aura entendues satierendre graue à Dieu de l'avoir fait naîtr
catholiqu'e et Farçaiu.

-O lit' dans POrdre de Limoges du 17 novetiébre:
" L'avîs su ivrit a é'é publié à l.imoges
" Le aitieWde la ville de Limoges, chevalier de'li a êgion-d'Heinneui,

porte A la cith tiqance du p blire que,-par teitament d p sé en leftule de
NMiFrai-iei de Veyviallé, le 25 janvi'er 1844, feu M',Jean-Bapuiste Bonnet
en an vivant 'prêtre et rentier à Linog'.u', r légl;é,' dants les termes
'otd Muivent, " mill:Ç'. an(cs nu jeune homme, et pareille sodime de _mille

franc't' à la ,jeune lli,, fous deux àgée (de 18 à 20 ar.s, de la ville de
Limoge, qui seront reronn1s- par le conseil municipal, à la pluralité

bsoîlue des suffrage,- 'pon- des jeunes gens de pé'é les pltus modestes,
sans vanité, et les plus lahorietux ; 'res deux mille francs re seront comipét
uî'au rofitent de.leur mariage."

ANGI ETEnREu.
- e nonî-velles conversion qi vinnent de s'oeérer dans l'Egliie engli.-

catie, celles dle M. Georges Tick,,ll, duii rollege de Balliol,et de M. G. Penny,
Stulaire des paroissesde Dorto e et A.hendnu (ions deux membres de l'Uni-
ité d'Oxford), semytbrnt avoir ranimné 'iutérêf qu'excitent Ménéralement in

kitu a''ncu r'Igieuîse de l'A ngl-t-re et ls ttsn es de la majorifé du 'e 'rge
,l'i' gli.~esnglicane. 'Ausi cîyoni ou devoir rappeler qu'il a été pttu'ié
cet été, à Pnris, un Ivre oqi ii j'þarfaitement connaitre' tout ce qui se rati-
ehe à ette ei(ia'i.n 'Cet nviàge ne s orne' raconter l ns 'mrveil-
'es opérées récî'emrneît en Angle'erre par- les cathoiiques ; agnu:îi-on nge"re
étudie'une nnière asprofondie 'Egl'se anglirane el ses divi"ions, le Dr.
Puscv et ses doctrines, les principes du i slyisme, i'irconstances qui nr t
favorisé le mouvémnent d'Oxford, les,pré ca-tions et les ouvrages du Ré',
Henry Newman, nteur de la Vie d(e Sain de P.3ngleterre, etc., etc, On
trouve encore dans ceiouvrage une adfnirable'!ttre du Dr. Wise!impuî eur la
possiblité le voir l'Eglise anglicane se réuir à t glie 'oniine. Quoique
cet ouvrage n'ait paru que depuis quelqucs as if a dAjà mu l'honneur da
pluàîer. contrefaçons en pys étrangere et d'unîe traduciio.n allî,'eau;de. Il
'a été répndu dans toute l'Europe et en. Amérique à nl Monre considérable'
d'exemplaires. C'est là n socceés bien rare dle nosrs.· L'îuvrnge, qi
comprend une Introduction et quatorze chapitr'es, f.rmte un bern voruîme in-
80 de 500 pages, et ie vend à Paris, ch-z Sagîiqer ut Bray (Deberourt), rüé"
des Sains-Pères, 6 au prix de 6 fr. '50 c. (Vour adx Aitnonce)
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. NOUV E LLES POLITIQU S.
cANa'A.

-Un itann NI. 'Kinzie, récemment nrrivé de Glacow, et comnis
eh"z .M I. IV. Lvman & Cie, n té trouvé gelé sur la glace près de cete
ville. Il était allé de l'atire t'ôté du fleuve pour vilier tn ami malade, 't il
parait qu'il s'est égaré en traversant. Il n'était agé que de 25 nna.

A'lineti re.
ESPAGNE.

-L'arreation uiti jeune lls b. Zurhano prait n"oir produit en Espagne
une pénible seisation, C-tto seniîanon a été telle, que le géntérzd Oribe.
commandant génèrni Je la provinte de Logreno, a cru devoir suspendru

lexé ution à lag elle, sovnt l'nrdonnance royae. il devait procéder som-
mair.ment et après la sinmie consitarin t lidentité.

La *Ièitottain provinciale de LoLiroino a adr'sé à la reine une deman-
de en g' le, et elle est partir' eu corp< pour Madrid pour l préste.ier lce-
mme. Piiieura atre- déptintions se -ont présentées au palaus dans I

rntèe nention ; iune n'elb-s était rucn.lte par le n arquis de Sonmerîlwb.
A vnotr'aou cn députtamons était tnrtie de Va la mère de Benito ; ri

le 24 novembac, à eux heurea iprè-mid, quand là jeune Ihabelle iecn-
d: l'eenlber <u îala, el' s'est jeté-' aux pieds le la reino, à qui ele a i -

nma u d'un voix éioTée par la douleur et le- a nghts.la vie de eon entnt.
La rene t um' Par la vue de cette mn'th eureuz-e qui était tombée évn-
nou:e '" ni rodi lPen a io à es mini-ires, qui devnient.se rétnir le soir

ntmte u'en el pour lélibérer à ce sujet.

1. par.ié que le mii-tère a cru devoir rhire passer la rai-on d'étai avant
le- s-numcets hmnittnîté ; car noua '1pprenons que Bnite Zurbano et Cayu

Moir o,, éré fusi lé, à L,0rono.
Le géenral Ohe a été dmutiti, et on nasure qu'il sera mis en cause pour

n'a' 'ir pi 'xectt le- ordrea dl, governeet.

Quant à Z 'rmnno. P'icrtiue où nn est toujours à égn égard, donne lieu
nx ', etra c"-g itppo-itin. Le 25 le bruit courait à Maidrid <rie le gé-

néral. de'ea''erînît 'Perhatnnr à la noutrsite dont il et 'ohjît. S était fait
;noter la 'er'.elle 'mm <p de nutOlet ; queltu"s personnes as'oranientt a

cnîtroare qu'il était a rivé à Mnnri t il so tenait .coehé. On diAtit d'un
autre re, q., tendant q'il 'tarn1lit en etTiet vert Madrid, il avait rencon-
tré un "ourrier <rraordinîire- pui porait d edépêhes aux nutorités d-
Bîirga Pt de Lm-"o. et n'èe avoir nrré'é le courrier et pris con-
nnt-iaioe des IévéIhr'. il avait chan dle dbrection. cané les montnee-
le T.-léde mt qu'il e-vait é're arivé en Portnil. Cette dernière vertion
parmit la p ue Probabl'.

C--- Confusion i't hîrrihlemnt exploitée par les ennemi" du gou-
vern-menît. On parlait d'un mouvernent générniti nurnit éclaté dan le

H .u-Aranon et du pronunrimiento de Sn-Lese. -L' départ du régi-
ment 1- APTOfrte et d'un eeadrun d- eavaleriode Pavia, donnai'nt à

ce 'aux bruits un air dul'unricité i entrem"naent une certaine fermnia:-
ion. 'e qui, nous le aemnsn anr' heauroip contribué à la sévère résolution
du mnitsire.

il patraît que l'intirrectice dlW Aeux villae d'A nzo et Hero, ;à Iaquel'e
on n'a aitribié. et îu; n'a eu. en effert, aene irrîoinrner, avait té rom-
binée trè'-aérieutement, et que- lee cofh en nitend ient de gru nds résultat-.
Nou" avona lit que W général Riiz comptaiî sur Jacn, et nouzs sanvffn a"-

jouru'hui que t'était là que devait s'éaliir une espéce de gîuvernment
proviaoire, soin h nom de june en,/ri/e.

.Les membre' de cette j"nt. urite levait pré-i<ier provisoirement don Fer-
n;inîîo Miloz, frére de ML P'cni Madoz.ane en député, et l'un des chef-
.du parti progreti'e, devaient lanrePr une pronlamation ii étaient ré-umé-
toit le- grief; de Popnosition. 'et' pec'larninn déclare nut tout ce i

s'et fait depuis ec dernières eleciona, rn re entaché de vilence e
d'tlégnhté. On 'cmpti sur le pronnnemieno à Sarno-e, et sur aildhé-
stin de tout le pays qni s'%end le Cete vWle à Jaca. L'approebe des trou-
pes a »ffi pour delJouer ce plan.

En etrant à Récho. à cinq h-ures du soir.le commandant-àgnéral a dé-
livré lea i-froa Rucntelladlas et auires qi e les insurEéS a t ient arrêté, et qui
devaient étre pascég prr les armes.

Outre Rtiz, Gavila et Casanon,. dont noun avons annoncé l'entrée ei"
France, Ire autorités françaises ont arré'é le 26, et conduit a Pau, M
Arraco et Fernando Madoz.

Les trupe r'ontinuent a poirsivre les in-urgés qui se sont réf clés Ian-
le-. montenes où se trouvent, -ans dotte, Ugnste et BEl-ars, leux du ch-ef-
ilont (ln n'a encore aicune nouvl'e.

On a fait courir le bruît à Madril nue Prim av:tit réusi à -'échapper
pendnnt qu'un le enduisait de la etipitale Cmhx. nii notre corietpon-
durt niu donne 'assurn e riet bruit n'est pas plu- fondé <lte celié
qui ahÇti ounvoyer dans )r, eaux île Cibraltar un navire ayant à son bord P--

reégt Espartero.
On no-s énrit de Mtlalril, 30 'iover;be
" La 'ham're montre une ien.h're tnt-à-f'ii ministérielle ; dIans t -

ance lie ce jour. (Ill a continu in rOimrun ur Ir- titi6 du projet de ré-
forrne qgin a été adopité avec un amnînem'nt de M. Egu, supprimant lai-
ti-le de la constiînion, qui po que I' roi ne mirait sortir dulî royauiimec
9an lautorisation d-n cortès. La 'ommi-smin et le tiuverrnem"n s" sont
ralliés à cet nmendement. Avnt le vote le la chamb re, M. Martinez il,
la Rosa a exphqué qe si le gouvernement n'avait pas li linitiative île t

cette supposition, 'e-t qu'il tn'nvait intnis soié ' faire une cCer-t.ifilt , P
nou)tîvelle, mtais seulîment Ù mod urla 'na n'i'n existanî. Il re.,l'e du

voi de l cn eh ui.re, que Ili reine sera I-br' i ir d i r o u.i , itru être
astreinte à c ,-uti'r la e mliat hltre.

Aprò- avoir piie en consiîlration in prop'iti .h M. II:n< :iî. à 'M, le
congrès tspagnol 'esi occupè dA lnri. 25 .l in v. iin. t. ù -oi

diquées les guntil tés nièn, es I our étre npe à 1 ile'pnioi. Cot niarle

exclIt le- e.'elésit- ,u-s, et - M. F uinhal a Ir<ojpo on un" u al l-
ui supprimnit cette rhspo dii n le la li. La li:ubiil- n'a PIs L'rt que,

lans éian t'irr-iÙatin ol Si trouveri lis 'stite, il lu hPo n;-,r b oi.
<t utile à la rliion, que le- lrètres fi nii tt.èm- nux d<ba potiiiu

-uneîs. Eue a pen ', nu coniraire. uii'îb<ligtr le -aneerdo'e à se rît-h'r
aux lîtt''s Mh ctoralea. î'e'<t intrdirt dans l'éclire des chtumnis de di i.

sitn ci de ilenndtle qui ounieratet' égah ment ai de'riment dm l'état et de
li religion.

Le proje dntii ré rve d'aill'rs ait clergé, -n bi'gititli' Part
,Pitfluence dans le- ofmiir'- puliLu . Pui-qu'il '-iguî 'é-iaeîîpn rmmtt
'une îles prinibe eniegiru's < otribuerot à la trnitîtion dle la
paire viagre. Par toues ces <-e sîdérations, le coigrs a re'poius-sé l'ariei-

iemeint îe M. EL-izahtl .
La nouvell' de l'excitiotn du li- de Zurhatn a été reçue à Madrid. Lo

£oIvrnewmot énit dlvidé à 'ii faire pt-. lir-Sul'il a appris l'rriblo
monri itigée aux deux mnalherex ufli c'îs fuWild, par les révlutitnrres

de Horo.

En v'rité, 'e mesutret -évères que ' oeîirnuent iS Areó de preidre
-ont regroitable, dit le jer/do, tuai" que l'oîn conu-idère la pîoitli'n, et POu

comprenihn <ue re ccurondu:e vat ilepeiah!', en pren éen-e de l'arrcco
i do P'uimle menaçante des rèv lduoonir'-. Tius le jor- u a l iid,

un annonce de nouvells revoîle' vi, blie quelb- sne .se reaiii.t pis, il ett
consiant ge les révolutionnaires ne se lass-nt pe.

On li dana le- G/obe d Paris :
" Pî y a de cem artic'e5 que nou ne nous èton rions ", . l e dais les

journax de opposith.n. nis qIue nous nou- étonone beauouip deI trouver
dhans un joiurii qui défe'iii avenc nouS, et depuis îlu loi gteilque fil us

les principes le gouvernuient. Le Journa/ des Dêé/, en ai <i ça t t

écutton iu fl- et bauifrère de Zurhno, nu t' coriente lia de dlplorer le
snt de ces trite" vicie- de la guerre ciiHi, il prt une e:aion gêné-

rnie contre le ouverniement actnel de PF>Pngne, suriout <ontre le eunrtial
Narvaez. Le Autionial ne dirnit ri mieux ni næiretnn i- Dais t ad-

nntni donc pas dl en o' les 'onsi'urnîions politiues divenit i'emprter
aur Phumn ité. où la si'irite devient tiétine diei l'h uii nité, puiiu'elle peut

nrévenir par lintimidation de nouveaux mulhturs

« Les fonlionsnh!iqu', dans des temps pareils. sont déjà bien assez
pénilde pour qu'on n'en.vienne pas ene, re anrver l-a dificultés par des

nc'usationa injmeî. le énéral Nareez. oui a t de foM A donné dîn put-
ve:: de courne- militaire. donne en ce rieluent des presetiit'- di'n c'oîîrng p1lu
rare, un rotrnee Politique. Cetui-!à seduit toute; fe- imlami:iationii ; -tlui-ci-
n'est comrîi que paries epritt f'rmwa ît médiit. Nouts c'nprenons

i'o!n enrde le silr- en fecn A .'una exbru >.*hnw ti; reait en pren-
dre texe pour arttq er un nouv. rment. c'et onbher la misin des gou-
vernemets sur la terre,-'est ni"r la justicc, prce qu'elt e-t fmrc ée J'em-
nlover te hourren..

" Nouî n ts tsriOnna. nts, si le Journal es D,/s n'aait parlé Mais il
nonu a semîblî imtpoî.sib'e d'alnindonner la cnue dfe proeripe- contervateurs
rî ar" le premier des joutraix cuservnwurs venait le manquer à cette

BEt.GIQUE.
Crise minü/ërin//e fr. e Jn/uir- Les cher- si:ccessiî rn' êpr<uv/s

,or le rnbinet her e fonitw àrn on p ocnin changment Ou nuoit wèmea

dit nte dex membri'- diti clntne't. MM. Nn'lubei M ernier. -e reîre'rnient.
;Jnddpent/unc'e, en repuiinni li nouvelne. ti hu enranit ns. "l Mai., dit

eno iurnal, ce qui Parins te Au en pluw cerain C'40 qu'il y u ru-ousmn nr-

,arée îe ux &M '- d' lm ehaîbre i-i môme -tr ' lîban ministèrimee faire
de lu disctUe sin du H i t-de l'iîîiérietir ui e'.ion défiritive, !Qi la comn-
Position du 'nbinet n'est pas iodifir îiîvaraî ant.'

i ini:ir Ur

-- Noua tiout reeu. van la voie do la Nouvtl-Orténs, dis noulvells t
texpir ,Au o r cla rène m .w, r W,. .w nous étains venues <bret-

mnt onr l'I Eer/ia. Fles n f Ut gU1 .jouter qîîe' d, aux hI I lliins
de In ré ' in it h t'î mbr' e' uSran - ribahîîeiité- À in ch - déufinitive
el, Sani-. nna Nit' 'onno-i ti--- lion ti' t'n ' i-s iqe mrn -x orlènnioir
t lut l- rh.tno i Ct 'l'ii-ir.'a t n e -cîte; o vi'ura tuW cnfirme

1- fui i n ,ir'n -- !n défec-in itn' <:itic hi l'a i br it' u iii ieiur, que
oua .t',- ,t. ex. .. 'ie,- ont arn ne- sm b fmni d'-n de uts ru n respon-

tn n-tiiel .- - 'il f.-ut ', i t iali ff eiel ue W alingon,
4 eAbo/on/m. In -h:nnm dp A w'n A rn:> aux ,h role- -nica étui plus

a nussh e Wci-" -n te in re"r. lnnO i' de la N0uwole-Orlé-lan.
Sa sié r ç à W ihi tntu -rm au hi-iînîi.itit- rtuin rou-

ve'le on'Sui'A en 'na iu ini i\b xlob w - i-r n ordre dhici du cot-
wé-t' ' et à- b'd mait. " nu-- O P a ni ii-é -ir la v-rité de cie tiotu-

vel à bol"- '''of - r- nî':ii tn vu 'uire ; elle a udne a-
jouté qu< PI'x-préei d M xi-P t' éîdt 'ntorê de tant de périls que,
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ra -b1mt n., il flin'. zer'it pa4 quine t pour l'txil. Il est donc, permis ile

.," lrer enu ne â lie[U prû.4 crt'îairie Jit chût de Sainta Anna, el d'en te-

r.h r les eoe--lnI es. Cert-s, nul ne saurait éprouver de symnynthie'

pour lh orne qui a tuîi-An.n ruué l'aî·Me "clars le-lutel il vient d'être an-

gloilli. Tlt. are .artère de S:itta;t-Ainlt; a été une série ion interromîptuue

t r"-v . iiuin, dans le .-îlui-c ihonneur et lem in eielÔ s ruexieninr s ont toujours

v'*i île préexte Sl sn alnbtio. pIsolnnsie. Nu. n'avons pas à faire Whis-

arc dm viesiri I -rain-s annies 1pbinmt le,îqu:lb-s un peuple a si étran-
g..ment-îîl S.rvi l j -(n:t aux , ices ilun ind luu <lui éiti arrvê pre.que à

-no le ainstitui rle la lilienr . A lire vrai, di res'i, ces ptie -

danlioi ab cilaiiîstes (je SUMa--Anna ne snt pias m plus grnd M:me a n"s
yeix: elke t·uilee, au contraire, sin sa perspiencilé puhique. D.uu

le; homnues sJg:s ree.o a-uc t -nass urqurhumil r q anil.Senient du Nlexi-

a tù lui gran I noilheur pour re pays; il n'éai p la mûr pur l liberté

e: la libnrl i été po ur l i la misère, larni.,r'hie. Si uni i.uvernemn't frt

palivait lui renlu, c' serait sa s'le voie de salit. On ne peut songer à

v rérailir la royauté, p:iriee que ce se'rail toibt.r <l'un excò4 tians un nitre,

.'î qi p.ur poirter la pourpre tlan. lie popul atron d ri ur espag.i )I., la pre-

liière eriui in st il tre dei b..iý h,1-t oP fii les rois. Or, il î'y a puis dei
c.,. hois-l. au M 'xicil.s Mais a,' r trouvai ui horm - de géie et d'in-

tî.ions pures, qui pût revWtir le ntenu d'une sage d·ctatîue, îtus ceux

qui com len-ient les vrais iniéh t. <lÏ M xiquie applaudiraient à cette usur-

pation apiarenle gqi, au fond, seirait la in.iileuîre ia-e di' la liberté à venir.

'Les p'upes ult, comme les i itiil uu ilior à raire, et tout eithra-

tion demnndie un maître. C'..st ain-i itu' le d spo:ir J.t pari, prece-

der le proré-. S uta-Arna visait h la di'tature, nu ne -- ulrait va dot-r, mais

i a vait ni l(t reuir n<s m ié4a .ieresé. ni les mainas ape ures pour tenir

ce reditîlh!e give 'itn pouvoir sa n'ri irui. Il é!ait bo1nn, mais

llîorit lie itait mialvais. On loir donc peu re.gra'ttr sa ctuîte. S'lus cer-

t ns rapporis-elle st ii grand bienfait. Elle f-rn i esse'r Pexil dle iiver.
patriotes dont les i lée sont un peu "trmte< peult-ére. inais <lîOt lms inten-

tions icnt >robi ' ; Btinîmr.ne, Pix--resident, et C nter Faris, qui 'st

pp.é par les Mexis.ains noire père Faras, purrti de nouveau rentrer

mur a terre d'où Sam"i-Anîa les a pruscril cite '.elui-ci va qutteiir à nl

tur. L dilcliés soul11'evé"s entre le M pxiue els puis5ances étrangères

par les pe.et.'ious absurdes que Santa-Aina avaI dirées contre lUs coin-

m arrans etrang -, s'aplaniront facienetî, on dlit I esperer, enr le principal

ob.t;aile à cet ntipinisement provena ile l'ar noiur-propre de l'homme qui ne

peuvit se .léeidter à reconniamlre qu'il s'était fonîurvivoy. M As lun ntre

rió toute rvliîion est ii, mialheur. au Mxiue Ilus que pariout ailleurs,
t il x a lieu d .crainidrir qie celle ci ne soit pas la derniére. eans tn pareil

paysle pie d4s m unc est l'inonrtane, et quanil un gouvernement existe

en doit preCsyinile le bénir et l'absoudre, par cela seul qu'il exist-.
Courrier des Etat-Unis.

UN A MATEUR.
Ls meubles étnient entassil; près du seuil, et le crieur appelini h

haute voix les acheteurs. Qieities paîssa nts s'arrêtuient ; mais à

peine avaient-ils jtéi les yeux sur les objets exposés qu'ils conti-

nitaient leur route. Les mendiants cux-miêml1es 1 :Issniient sals y jeter

un regard d'envie. Le crieur, lassé de ses vains eflorts, se tut, et
secoumat la tète

'. Vots en serez pour vos frais. nmaître Caverdoe. dit-il a îîn petit
-vieillard eti liuet tes. dehout à ses cotés ; j'ai Pour qu'il n'y ait à Rn-
me personne d'as-ez pauvre pour achater les guenilles de la veuve
de >ellegrin. iout ce qui est Il ne vous rapportern pas trois ducats.

-- 't la -ldheuese d'en doit duze I s'deri le petit vieilhrd en
frappant la terrî' dIr sa cannnc. D)uze dunts. Jacobo. aussi vrai que
je suis chrmin ! dvalnt, euti-Utr. Iur j'a-rais .onfiaince en son
mi; j luti nil SSais'essences, pinreaux et coulcurs sans trop
comptir. Qui ii'eût dit qu'il serait. inort avant de s'iequitter?.
Je suis trop 1bon, trop con muus .... Vous voyez ce q e Ilheurux
barbouilleur m'n laissé en întissemenct. des guenilles, une fouurie et
quatre ennis. Oni ne petit vendre ni les enlmts ni li fenme : et
les guenillcs, dites-vtus un valent pas trois uats ! Alh ! les pauvres
gens qui ont quelque chose à eux soit bien ma heureux. Jacobo
tut le monde les exploite. les truole, les pile..'

Le crieur recnrdn derrière lui.
Ne parlez pas si hati.dit-il u ilei-voix la vetve est li derrièrc

avec ses petits,et vous savez comme elle a du cœur ; elle prendrait ce
que vous dites pour tut repoche. Après tout, maître Caverdone,
ce n'est point la faute de Pellegrino si la fièvre 'a emporté.

-Non. mais c'est sa fiMte de m'avoir pris des marchandises pour
douze ducats.

-il vous aurait payé s'il eût vécu.
--- e le crois buien.
-De quoi voiu; plaignez-vous alors ?
-Comment 1 de quoi je lue plains s'écria le petit vieillard exas-

prl, de ce qu'il n'il pas iissé de quoi payer sa dette.... Voila bien
conîtnte vous étes. vius iutres geus du peuple ; avous vous soutenez

contre nous ... Ne dirait-on pas que le fossoyeur donne quittance de
toute obligation à ceux qu'il enterre ! Apprenez qu'on n'emprunte pas
quand on petit mourir insolvable."

Le crieur haussa les épaules.
Eh ! mon Dieu, dit-il, la probité des pauvres gens ti dépend pas

toujours d'eux ; elle dépend aussi un peu de la Providence. ]ls ne.
peuvent payer qu'avec leur travail ; et quand Dieu leur ôte li santé,
ce n'est plus eux, mais lui qui reste- respotsable. Qui sait, maître
Cnverdone, si vos douzé ducats nte vous compteront pas pour acheter
votre part du paradis "

Le petit vieillard prit un air scandalisé.
" Ne plhisantez pas sur lis choses saintes, Jacobo, dit-il aigrement,

et occupez-vous d'appeler les chalands plutôt qu¯e de faire l'esprit
fort."

Jacobo obéit en souriant, tandis que Caverdone s'approchait les
meubles dispersés sur le pavé, pour estimer de nouveau ce qu'il
Pourrait en retirer.

Du reste, soit que la pauvre veuve du barbouilleur n'eût rien en-
teidu dIe ce qui venait de se dire, soit qu'elle en eût été peu touchée,
elle n'avail chaié ni d'expression ni d'attitude. Assise à terre, non
loin du seuil, elle tenait dans ses bras lieux enfants presque du même
A-en. qli se disputaient les tresses à demi défaites de ses cheveux
un troisième se roulait à ses pieds, et le dernier tressait en chantant
quelques brins de pdille arràchl-s à son berceau.

Le visage de la veuve était tranquille ; ni larmes dans ses yeux ni
soupirs sur ses lèvres ! c'était une résgnation plus doub>iureuse que
ln plaite et pluîs menaçante que le désespoir; ce lugubre -abandorn
de soi-mêméne qui fait que Pon marche dans la vie comme le cn~dam-
lié à l''ichufid, sans incertitude, sans précaution, presque froide-
ment, parce quIle le résultat est inévitable et sûr.

Cependant quelques personnes avaient fini par se grouper autour
dut chi.tif mobilier dont le crieur annonçait la vente.

L'imnitution réàit le monde des hommes nomme attractiou n celui
dies choses, c'est la Loi unique. De nouveaux passants survinrent à
leur tour'. et s'arrêtèrent parce que d'autres s'étaient arrêtés ; où il
n'y avait personne tout à 'heure, il y eut bientôt foule. Nul n'ache-
tuit, mais tout le monde regardait sans savoir pourquoi. Chacun
semlait moins curieux de ce qu'il voyait que de ce qui excitait la
curiosité des autres.

Deux gentilhommes qui passuiernt se trouvèrent arrêtés par la foule
qui ailait toujiours grossissant.

Qu'y t .il donc ? demanda le plus vieux. de cet air de hauteur
maussnde quii fait reconnaiire plus d'un Anglais sur le continent.

-Si c'étt dans notre bnne ville de Paris. milordl. répliqua anutre,
d'un ton coquet apprivoisé qui distingue les Français dans les quatre
parties du monde, je vous répondrais que c'est une portière qui bat
son nari, ou ii chat à qui cin coupe les oreilles.

-C'est moins qte cela. seigneur français, répondit en souriant un

juif au profil de bcleite, qui avait entendu les deux gentilhommes.
-Qu'e-st-ce donc ?

-Le pauvre ménage d'rin barbouilleur mort il y a quelques jours,
que miîltre Caverdotte fait vendre.

-Q i*ist-ce. s'il vous iplaî t que mniatre Caverdone 1
-Un marchand, mon gentilhomie, qui vous fournira des couleur:

i plits juste pris.
-Et ce que tu uis prends pour des peintres, interrompit l'Au--

21-ais d'un ton bourru ?
t-Au fit. ce juil se famniliaise, ajouta le Français légèrement.

Apprnds, mnarauld, que tu parles à M. de Vivonne.
Lia figure du juif s'llumiiinia.
I Lord Pembrocke ! dit-il, [l'est-ce point ce :Iche amateur de ta-

lb!caux ?
-P' éciséient.
-Ah ! iilord. que je vous rencontre à pops 'ai cherché, moi

des <euvr'es le tous les maîtres d'Espagne et d'Italie.'
IUAingnl;is le regarda.
" Comment t'appelles-tu ?
-Israël.
-Ah ! ah I on m'avait en effet donné ton nom, On dit que. tii es

un fier renard, qui achètes au poids du cuivre et qui rends au poids
de l'or ; n'importe. As-tu des Poussin f

-Trois, monseigneur.
-Des Crespi? -
-Plusieurs.
-Et des Dominiquin ?
-A discrétion.
-Tot ad resse ?
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Le juif Ia donna. :<ro.vons que cet ouiriL puli rip h-nes ' us. yr

Pl'eidnlii que lord Pemibroele [rivait, la Criéie comnmna, et l'on riIIis A tinttes les qulhi duilnt nous li on s ;ear b- - (,te <s ih-
mit en vente un berenu. Aucun prix ne fnt niTrt. le Fraînis en verses %eritures. des sauts Comees. des lnrs Al PEgb. cité5s
fit la remarque. j'apui djs xIitiIuns et des, diit qji y sntIll dnIInes. Il y a

91ntre Caverdanc aura peine à ircoivrersa créunce, dit le juil. eni outre unie în r:aiitie i"' ma'h'-5. q ipi peu1 re ud

-- Lui doit-on beaucoup ? lon u in minr, qii ne«osiu- sur lhees la qf.inqi
-- Douze -duents, misigle - rt ame sij, 1 o ntua h ew
-Et la veuve n'a pu les trouver?
-Non. (- e- O) e-i?- Orto -s

-- La veuve n'a donc pas d'anis!
-C'étnicnt !e si pauvres gts. dit Israël .N a etin a *r. Gninu: '

-DOu7.e duncts ! répéta il. dec Oiumr. Cn prene-vous c- fe *'e m t- bE L rel îl'cne.
ment on peuit vivre, milord. qua:iu on età ut pr ,le idouze dient. ! PgIie &Li Jotr l .t l«t 11r11-e plrdt la t n it U-h Lrcot ;

-Le peiiptl n'a pas ie besoims. reit pi!t.tjliiquiemnt milirtd- Prn irera.
-11 est bien lereux ! Mti.je dJ me irois centi nille livres par Si. George, a pa' in ts.

nnnée et je manque de tout !... beau abattre ums hois. ve ndre ---- --- -

mes rentes fncieres, faire naienter mes peisions. je n'ai janios A 'E N N E
deux cents lous devant ln>i. ci Plenoni ct-:z r.ti.s . mu Ni. U .uni i.s •r

-Eh ! qui peut vivre maitenant. monsieur ? plîi qui vous parle nEs 7 1eT1E Vi..1.

je suis en avenne sr mes revenus de six mille sminées. l A 'A., POU, 18..
-La noblesse ne se suffit lus. milord. il faut q u'elle compte comli- Pri: £1 la ertue ;e lheliî- ti douzabu.

me la roture ; c'est humiliant ! Si jétais phis rihe. ie jeterais i cette 10 dec.nure t S-.
mualheureuse ses louize duents : mais le jeu n a ruin$.

Commei moi les collections. Crovz-vous que je propose.dans A LOUNIL

ce moment, à un coquin de Rotterdnn. cinquante mille écus Pou.- Lri.i\\Ne i Si. DcII:g.
)es Secpt &ceremnts du 1Poussin, et qu'il refuse ? Je serai forcé d'aller s'adreser t1 Puhe.
a quatretvigt mille. et peut-être au del.

Suzife ef fin au prochain numéro.

el & * - i A P 1E L E A Ui & L A à1 O T H 1E,
Exosrrros de la Dàctrine chrétienne, par demandes et pLr répoi- Rne sIe.-Théruse, vis-à-eis les imprieries de J. SrArna & Cn:., fi Jà

ses. divisée en trois catéchismes: In. Catéchisme histoique, CiAxn^ GAzrTr.
conterfant l'histoire abrée de PAncien et di Nouveau 'esta -- -
ment, suivie d'une Instruction sur l"Edlise : 2o. Cat-chisme IAINU i.L OU REudEM ENr SU I. socrIr- i*,-n îANsEr.,

0111ài A LA JSSS ANI -us~ csFuî:.
dogmatique, contenant l'expliention des dogmes de l'Eglise.rnp r An 3. C Il 1 N I Q U Y. P nU Mr U, n M E E A o n A s K A
portés à la justificatio)n de l'homme : 

3o. Catéchisme prndque Lm:s p dIsireraient se- nrcurir b- leit ouvragv ci-des-u,
contenant la pratique des comnandemr'nts deDieu et de lEglise. pourront s'adressr au Burea des N E LANG ES.
<des conseils évangehqes et des divers exercices de piété, par P r0: un scing; ix schellis ti douzaili.
le R. P. Bîgeani. prétre de la Compagnie de Jésus. 2 vol. i-S - -

chez Sagnier et Brav, éditeurs. Prix. • .ovrr PROPOSITIONS

Depuis plsurs annéep un grand nombre d(In piersonies m'oit DES JOu 10NU ti \AP I I- es Ar - egl:i
pr-ié de leur mdiquer un livre qui contint une exposition claire. 0xacto Frnni. e l'-\ ss w :LE n îc sl T vii v. wuir n prie&-cate Sean
de la doctrine ehretienne. avec lequel elles pissent fiteilement Pins ,.r1 reçes à ce [rai, pr I- -COMT îP :!A N 1-:NT >ur le-I ilreb-
iruire de tout ce que le chrétien catholique doit savoir, cire et ie uio en ne un u"ms avare !e prei ir jo:.r le F-' ri. r . , ir.m. 1 t 1X* let-
pour obtenir la gràee de son salut éternel. Ieaucrup d, 'i con r- A. .
frères, prmte P em!ployis duns le sint mnids$qtèr, cur ud c;rt A LFC :ED PATRICK,
a la comprgie, m'nt fait auassi l'honneur de me consuiter sur i- chixi Gr.f r drs CCmith.
des livres uvec lesulîîs ils pouruait prépwarr [eur ns rt-uiîs d- Car" du Cmuîé. Ni . 3.
initcale. Wîai tardé longteimps à r-ponIIdlre à ces témonnmig s d'une A--nuba Lgi-i

Loniuauce si njoble.re que j. ne volis pas maiquer la res I - dî.ibre Il.
ponsabilité qu'elle m'imosai..Pai receé parmi toits les lirs', x -n Pr.posinus iiem cire el i mairqién, c Pr ¡ oitînl wur

plicatifs de la reliion édités depuis un demi-sièJc.rt.out en endont emp-inS.i .-
justice nu talent et~à la honne volont de euirs aoeint. jui oi- i mtnu "orna u s dnn c

de reconnaître qu'-ucun ne pouvnit remplir tou les dlilit désir- J'eî nu r. FÛcr.r,
qui m avaien té exprnus. Je m rappelai un excellent c:.échist

me raisonn qucli avait fiut m debees n-ndhmt ina enee<lr a e 0f(s
Ie flambeau et le bouclier de mna fia pendnt mes jeunes anné. s,cxpo-
sés à toutec les séducîtons de Pimpiété qui, alors. Ininiriec dlu h j jrti, lrrs.
France, avait éteint le culte religieux dins le sang des prêitre- q'elle R ,1. C. tI O I I i L A R .
aruit gorgu's. Ce live, intitulé : Exposiion d/c i Doctritr chrô .farch ¡ndemniiii. Ao. P. Pro-er -Str elf. .Kîr-Yorir

lîenne, ci., ne se trevait phis hns le emruerce, il vient d'Ytre r-- -- - r>----
imnprimé par MM. Sagnier et Bra, propri-tire de la librairie litté- P- ONCDIIONS D JOURNA L.
raire, s:ieniifiriue et religieuse de ncienne (emaison de h: ur M Asi - p elutintdex fts-is l eninin, le .Marst ie VendircI

Cette occurrenec c donne le noven de répondr-e a iqes lCw Le irN I l'iîtunîîii payabl. cavace.s di e t rnc :.sini q pour
questuiîs que 'on a bien voulu m'dîresser. Ce livre=4 conti-n, n a o e' ''Q P"sTEs iar la ple-. On ;i- r.-çoit pint Ilb nitwe tuii

exposition risonnée, claire. pr-ci, non-selenent dt v-ri de la Pour . hi - >ix imois. Lee bis lui veiei i-esee Ie î-tIiriV ni
foi catlholiqur imis de toutes celles qui en sont la comitguinee on .iunral, ntie t onner deour ,nen ri
qui peuveni v nv-,ir rapport. Ls défiiiioni s Sont auss'i c:lairi-- <iex-. III""-ti" tu- (IL.bI rtw st. D itiit, Le Ncnitial. i c iher
actes. 'l'otites les d ù -iions m o al s stnt expr si n des A pl es n .\ libni re:,nl.dn c -Six Si. Ut-us, -, a 1'em t é 2. di··- dvl.

théologie. et ce livre liui-même peut te c-onidér tommn une lio- Prr ln annoncre. -Si l:n-s ..t nu-sîsu Ire.insrtion, 2. . 1
1iM.

Aogie complète à lusage les simples fidèles.Il convieit douc sous ius .inmîe ias acot s emî -nouIt s, l d.
les rapports à toutes les familles C rétiennes, et si-îtout ü îu ss l l ne i e t-tl--s,- Iri. inerien, 3-. I .

imsttuteurs et mîtitutrîces ; il sera lu aven interé t i fr.uit A uns les iiii-- -i A 1 re. i jti puilignt, si.
nges de la vie. et il détruirn bien <les prejugs qui n'ont pas îplatire - Chnîuiein-rtion suséuence, Id.
prmcipe que lîgînorance ou une denn et iusuflisniiîc connaissance des
vérités de la foi. Pceni:Tr: n JANVI EIC VIN ET. PT :.Qunnt à ceux de nos vénérablcs confrères gni nous ont fait Phn.. Pun.if iA N J. B. DijPU. 1'r1.it.
neur de nous consulter, nous nous pernettrons de leur dire que nous Tniisîi n van J. A. P LIN GU ET.


